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Dans les longs chapitres qu'il consacre aux derniers temps de l'Ancien
Regime, l'auteur a voulu demontrer que le theme de la «decadence de
Venise», accreditö par Bonaparte pour justifier Findigne traite de Campo-
Formio, n'etait en somme qu'une calomnie. Pour faüe sentir ä quel point
la Sörenissime etait florissante encore, en cette fin du Settecento, M. Dumas
brosse une vaste fresque de sa vie politique, sociale, intellectuelle et artistique.
Entraine par son sujet, il remonte parfois fort haut dans le XVIIP siecle.
II accumule les noms, les dates et les faits au lieu de choisir ceux-lä seuls qui
importaient ä son sujet.

La troisieme partie du livre est un appendice presque exclusivement
litteraire. M. Dumas y presente successivement les principales ceuvres qui,
d'Ugo Foscolo ä Mario Pratesi, expriment la nostalgie de la «vieille Venise».

Assurement, c'est l'abondance de la matiere qui a fait perdre ä ce gros
livre son unite. Mais c'est peut-etre aussi que l'«hypothese de travail» avait
ete mal posee au depart. Pouvait-on consacrer une etude «litteraire» ä cet
evenement essentiellement politique que fut la chute de Venise? Pour tenir
la gageure, il aurait fallu se borner ä une analyse d'opinion teile que M. Dumas
lui-meme l'a faite, avec bonheur, dans sa seconde partie. S'il ötait reste
fidele ä cette optique, au lieu de multiplier les «reflets», l'auteur aurait touche
un vrai probleme historique. Au terme de cet ouvrage qui decouvre aux
Venitiens un patriotisme si vivace et si tenace, la soudaine suppression de
la Sörenissime Republique prend en effet figure de paradoxe et l'on attendait
que M. Dumas, plutot que de dresser requisitoire contre le traite de Campo-
Formio, nous propose dans sa conclusion une explication nouvelle, «son
explication», de la chute de Venise: il etait en mesure, croyons-nous, d'en
formuler une qui n'aurait manque ni de fondement ni d'originalite.

Geneve J.-D. Candaux

Maurice Levy-Leboyer, Les banques europiennes et l'industrialisation inter¬
nationale dans la premiere moitie du XIXe siecle. Paris, P.U.F., 1964.
In-8°, 813 p. (Publications de la Faculte des lettres et sciences
humaines de Paris, Serie «Recherches», t. XVI).

Cet ouvrage monumental se divise en deux grandes sections: la premiere,
les struetures, comprend une analyse de l'organisation industrielle en Europe
occidentale. La seconde, les investissements, s'attache au röle des banques
dans l'industrie et aux crises economiques. Malgre un titre ambitieux, il
s'agit en realite surtout de la revolution industrielle en France, jusque vers
1845, qui reste le centre d'interet de l'auteur.

Dans l'examen des struetures, M. Levy-Leboyer s'attaque d'abord et
logiquement au textile pour constater, apres tant d'autres, le retard du continent

sur l'Angleterre dans la diffusion des techniques modernes et de la
machine ä vapeur. II ne se content« pas d'ötayer cette affirmation d'un puis-
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sant appareil statistique, mais cherche les causes de cet ecart et ses remedes.
II constate ainsi que des les annees 1830, le retard est comblö en Suisse et en
France de l'Est, alors que la Belgique voit agoniser son textile oü la mecani-
sation est refusee (peut-etre l'auteur sousestime-t-il le dynamisme des fila-
teurs du Nord de la France auxquels il fait une bien petite place dans ces
premiers chapitres, quitte ä les reprendre dans un autre cadre par la suite).
Cette modernisation suit ses propres lois, inverses du processus britannique:
ä partir de l'indiennerie ou du tissage, gros consommateurs de main-d'oeuvre,
les industriels vont remonter jusque vers la filature mecanique, alors que de
l'autre cöte de la Manche, ils etaient descendus de la filature mecanisöe vers
les autres Stades. En d'autres termes, si les fabricants insulaires reussissent
admirablement dans la filature, dono dans la produetion de masse, les conti-
nentaux, et surtout les Frangais, fönt merveille devant les metiers Jacquard,
dans les nouveautös et les articles de luxe. II est typique que dans la soierie,
Lyon dicte la mode et tisse les etoffes ä succes, alors que Bäle, Zürich ou
Crefeld lui fönt une concurrence grave dans les autres produits. Comme ä
Paris, on constate du reste ä Lyon que des qu'une industrie de luxe doit
s'orienter vers la produetion quantitative, eile tend ä quitter la ville oü la
main-d'oeuvre est chere et instable. Dans ces conditions on congoit que les

exportations frangaises n'aient pas atteint, et de loin, les chiffres britanniques,
puisque desormais les echanges internationaux portent surtout sur les articles
de masse. II faudra l'öveil industriel du Nord pour que les exportations re-
montent sensiblement. L'auteur en profite pour donner des analyses
interessantes — sinon toujours tres claires — sur ces echanges. Entre les prix
des frets, des lins de Riga, le protectionnisme ou les betteraviers qui s'y
bousculent, le lecteur a peine ä suivre le raisonnement tout en s'attachant
au passage ä mainte remarque profonde ou subtile.

Des echanges, on passe naturellement aux transports continentaux et aux
axes de penötration: Basse-Seine, avec le reseau de navigation au nord du
fleuve, Rhin surtout, alors que le Rhone rend peu de Services. La position
defavorisee de la Suisse apparait bien ici, si l'on songe que le transport de la
tonne de Rotterdam ä Cologne revenait ä 13 francs, alors qu'il coütait 98
francs jusqu'ä Bäle. Cela explique l'interet eprouve dans cette ville pour les
chemins de fer rhenans amorces des 1838. C'est cependant la Belgique qui
se lancera avec le plus de hardiesse dans ce nouveau mode de locomotion,
au grand profit d'Anvers qu'il sort de sa lethargie. De maniere generale,
Belgique et France, en investissant beaueoup dans les voies de transports
facilitent Findustrialisation plus que Fexportation, gräce ä la diffusion des
matieres premieres.

Revolution dans les transports et industrialisation exigent une industrie
lourde döveloppöe. Or, ici encore, le continent retarde. La mötallurgie franco-
belge souffre de sa vetustö. Comme pour le textile, c'est la qualite et la spö-
cialisation qui permettront la modernisation; l'Alsace en fournit le meilleur
exemple, eile qui voit se multiplier la fabrication des moteurs ä vapeur, me-

299



tiers textiles, etc. D'autres regions suivant cet essor, en particulier le Nord,
la France pourra des lors se passer d'appui exterieur pour möcaniser son
industrie et ses transports. En conclusion de cette premiere partie, l'auteur
nie le retard technique de la France au milieu du siecle, bien que l'evolution
se distingue des processus anglais; les Frangais ont adopte les innovations
qui leur convenaient, repoussant par exemple la fönte au coke aussi
longtemps que le manque de chemins de fer rendait ce combustible trop eher.

Dans la seconde partie, M. Levy-Leboyer se demande oü l'on put trouver
les capitaux necessaires aux investissements. Au depart, la France en manque
et doit les chercher ä l'etranger; d'oü le röle de cette fameuse Haute Banque
parisienne, dirigee surtout par les Suisses dont l'influence ne connut qu'une
courte eclipse durant la Revolution. C'est eux qui passeront de l'activite
purement commerciale du XVIIP siecle ä des täches plus industrielles:
escompte, avances sur marchandises consignees, Omission d'emprunts, etc.
Paris est ainsi un centre bancaire de premier ordre, malgre la faiblesse des

exportations frangaises, parce que la balance commerciale du pays est la
seule en Europe ä etre positive ä l'egard de l'Angleterre, des USA et de
FAmörique latine. II y a donc quelque argent disponible en France, et tout
ne peut etre mis au compte des placements etrangers. Hors de Paris, c'est
surtout l'Alsace qui va peu ä peu se liberer de l'emprise exterieure, les
banquiers bälois devant ceder la place ä des Mulhousiens. Les crises jouent
naturellement un röle considerable dans ces rapports entre l'industrie et la
banque: l'auteur s'y attache donc, specialement ä celles de 1830, 1837, 1839,
ses longues explications, parfois touffues, malheureusement, ne pouvant pas
trouver leur place ici.

Plus importants que l'escompte ou les investissements des negociants
dans le textile, c'est lesplacements dansl'industrie lourde qui exigentd'enormes
capitaux. M. Levy-Leboyer en etudie le fonetionnement des les annees 1837
dans les charbonnages et dans la metallurgie beiges. La trop forte tension
exigee du credit mene du reste au krach de 1838. Pour les chemins de fer,
l'auteur revient ä la France, car l'Etat n'y intervient guere au debut (ä la
difference de la Belgique): l'opinion se möfie des Ponts et Chaussöes qui ont
si mal reussi dans les canaux et un mode de collaboration sera lent ä etablir
entre Etat et compagnies privees (1843). D'autre part, les Suisses «qui
avaient fourni jusqu'alors Fessentiel des capitaux importös en France», en
particulier pour la navigation interieure, restent dans une reserve prudente.
II faudra donc former des groupes financiers (en particulier les Rothschild)
indigenes et des banques d'affaües: c'est eux que l'on trouve en action des
1843, lors du reveil de l'activite economique dans les chemins de fer, la
metallurgie, etc. A cette date, Fappareil bancaire repond donc enfin aux
besoins. C'est lui qui rendra possible l'essor de la grande industrie — le
textile y faisant moins appel —, malgre le malthusianisme economique de
l'Etat frangais. Le röle des banques se limite encore ä Paris ou ä quelques
grandes villes et leur developpement est difficile ailleurs: la vocation indus-
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trielle moderne de la France et de l'Europe occidentale ne s'affirme pas
encore faute d'önergie, de main-d'oeuvre largement repandues et souffre des

sequelles de la Revolution frangaise qui avait desorganise l'industrie lourde
et le commerce (dont sont justement issues ces banques).

Ce modeste resume donne un compte rendu bien incomplet de

l'ouvrage, car ce dernier est d'une richesse considerable et peut etre au fond
aborde sous plusieurs aspects. Les statistiques, les graphiques, les citations
de correspondances privees, de rapports officiels s'y pressent, que l'auteur
a patiemment reunis depuis pres de vingt ans de recherches. Ses observations
toujours solidement etayees sont originales et nouvelles. On trouvera en
particulier une source importante de renseignements sur l'industrie et le
commerce suisses. Si l'on n'y apprend pas beaueoup sur notre pays lui-meme,
M. Levy-Leboyer utilisant des ouvrages bien connus, comme La Rivolution
industrielle et les origines de la protection ligale du travail en Suisse par
W. Rappard, il n'en est plus de meme quant ä l'activite exterieure des

hommes d'affaires suisses. Meme si le contenu du hvre ne repond pas
entierement au titre, l'auteur a toujours recherche les liaisons internationales et
envisage les problemes techniques et financiers dans une optique qui depasse
les hmites politiques. Ce n'est pas l'un de ses moindres merites (malheureu-
sement, on ne peut savoir ce que signifie pour lui l'Europe occidentale: la
France bien sür, l'Angleterre en tout cas pas, la Belgique souvent, la Suisse

quelquefois, l'Allemagne jamais).
Cette richesse accable aussi le lecteur par Faccumulation des renseignements

et des sources. M. Levy-Leboyer veut tout dire, refuse de laisser dans
Fombre des donnees apparemment secondaires. Ce scrupule merite toute
notre adhösion, sans doute, mais la vue d'ensemble en souffre. On suit
diffieilement un raisonnement qui louvoie, se retourne, parait s'egarer sans que
l'auteur vienne au secours du lecteur en posant clairement les problemes, en
indiquant le but de sa demarche. Comme la fameuse Histoire iconomique de

la France de H. See, il chörit la statistique et les chiffres pour eux-memes en
öcrasant sous le fardeau de preuves... qui finissent par ne plus convaincre,
surtout si l'on songe ä Fimprecision des statistiques du XIXe siecle. C'est au
fond un livre de notes. Celles-ci sont tres nombreuses, mine inepuisable de

renseignements, mais l'on se demande souvent si ce que contient le texte
lui-meme ne trouverait pas aussi bien sa place au bas des pages. C'est donc

un ouvrage de consultation, mais que seul l'usage familier rendra utile, car
le classement des rubriques döroute souvent. Un exemple: pourquoi avoir
separe le trafic des emigrants si important pour le port du Havre, du chapitre
sur la navigation maritime? Un bon index des noms propres et communs
vient cependant ici au secours du lecteur. La meme tendance ä la fragmen-
tation apparait dans la bibliographie des ouvrages imprimes repartis en
categories trop nombreuses. Dans ce domaine, il faut egalement regretter
l'absence d'une table alphabetique des sigles qui renvoient ä Fimpressionnant
repertoire des archives et documents manuscrits.
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Ce hvre apparait donc comme une source de premiere valeur pour la
connaissance de l'histoire bancaire et industrielle de la premiere moitie du
XIXe siecle, mais ä la condition de s'armer d'emblöe de solides connaissances
economiques et d'une patience ä Fepreuve d'une recherche parfois döroutante.

Lausanne Andri Lasserre

Joachim Kühn, Die Königin Hortense und ihre Söhne 1815—1837. Nach
größtenteils unveröffentlichten Quellen. Stuttgart, K. F. Koehler -

Verlag, 1965. 408 S., ill.

In der oft verkannten Persönlichkeit der Königin Hortense, der
Stieftochter und Schwägerin Kaiser Napoleons L, der Mutter Kaiser Napoleons

III., verbinden sich das erste und das zweite Kaiserreich. Die
ungedruckten Quellen, die der namhafte Napoleonforscher Joachim Kühn für
seine Darstellung benützt hat, zeigen nicht die sentimentale Gartenlauben-
Königin, welche Hortense zeitweise selber spielen wollte, sondern eine
überdurchschnittlich intelligente, künstlerisch interessierte Frau und Mutter, die
nüchtern, liberal dachte und politisch überlegt handelte. Von Bonapartismus
entdeckt der Verfasser in den zahlreichen Briefen, Tagebüchern und andern
privaten Dokumenten keine Spur; die Königin bleibt als eine Beauharnais
der aufgeklärten adeligen Welt des 18. Jahrhunderts verhaftet und sucht
ihren Söhnen in veränderter Umwelt eine ruhige Zukunft zu sichern.

Der Verfasser zeichnet dieses zweite Leben von Hortense nach dem
Sturz des Kaiserreichs in aller Ausführlichkeit, er betont die Kompromißbereitschaft

der Ex-Königin von Holland in den Jahren nach 1815 und
entrollt das harte Schicksal der aus Frankreich ausgewiesenen Frau. Minutiös,
manchmal bis an die Grenze der Indiskretion gehend, folgt er dem Weg der
Herzogin von St. Leu in die Verbannung. Das Leben in Augsburg und auf
dem 1817 erworbenen Schloß Arenenberg wird geschildert, die römische
Gesellschaft durchleuchtet. Das Abenteuer der Prinzen in der Romagna 1831
gewinnt an Farbe, doch sind dabei noch nicht alle Rätsel gelöst. Der jüngste
Sohn, 1832 Thronprätendent geworden, wendet sich in den Jahren, in denen
er sich als Schüler Dufours in Thun, als bernischer Artilleriehauptmann und
thurgauischer Ehrenbürger volkstümlich gebärdet, immer stärker von den
friedlichen Absichten seiner Mutter ab, einem risikofreudigen Neubonapar-
tismus zu, der ihn 12 Jahre nach ihrem Tod an die Spitze der Zweiten
Republik führt und ihm die Möglichkeit zur Aufrichtung des Second Empire
verschafft.

Der Verfasser bestätigt, daß die Memoirenliteratur des 19. Jahrhunderts
das wahre Bild der Vorgänge verfälscht hat. Auf Primärquellen
zurückzugehen, ist ebenso zeitraubend wie verdienstvoll, so daß wir das neue Buch
über die Königin Hortense dankbar entgegennehmen. Die 16 Abbildungen
stammen teilweise aus dem Napoleonmuseum Arenenberg, das Titelbild
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